Marc Halévy-van Keymeulen

Qu'est-ce que la Connaissance ?

Et d'abord ce qu'elle n'est pas : une accumulation plus ou moins structurée de savoirs, une mémoire même immense, un musée idéel voire idéologique,.

Tout ce qui pourrait être figé ou statique lui est étranger.

La Connaissance est dynamique, elle est une dynamique, elle est un processus, un cheminement, une création perpétuelle.

Cheminement …

Et derrière ce cheminement, un curieux et fécond rapport trialectique : le chemineau crée le chemin en cheminant.

Eternelle triade …

Celle du poète romantique : amant, aimé, amour …

Celle du physicien quantique : observateur, observé, observation …

Et derrière cette triade dynamique, cette question brûlante du sens : où va le chemineau ? va-t-il quelque part ? poursuit-il un but clair ou erre-t-il pour la simple et magnifique joie de l'errance ?

Pour le dire plus métaphysiquement, est-ce la Connaissance qui est au service de l'Homme ou est-ce l'Homme qui est au service de la Connaissance ?

Ou encore : l'Homme est-il le but ou est-il l'outil du processus cosmique de complexification ?

Le Zarathoustra de Friedrich Nietzsche avait magistralement répondu : l'Homme est un pont, un passage vers le Surhumain, c'est-à-dire vers ce qui dépasse l'Homme et lui donne sens et justification.

Et le visage de ce Surhumain pourrait bien être la Connaissance au sens le plus cosmique, le plus métaphysique, le plus initiatique de ce terme.

Pour user du langage mythique, tout se passe comme si la Nature avait donné mission à l'Homme de créer le Dieu de demain, Dionysos ou Shiva, un peu comme le petit Prince demanda à Antoine de Saint-Exupéry de lui dessiner un mouton.

Mais qu'est-ce que la Connaissance ?

Question lancinante, obsessionnelle … Paradoxale, aussi, car répondre c'est connaître : la Connaissance peut-elle se connaître elle-même ? N'est-on pas là devant le mur des théorèmes de Gödel et de Shannon ?

Afin d'échapper à ce paradoxe et de souligner la nature dynamique de la Connaissance en quête et en création d'elle-même, il est temps de changer de mot-clé et de troquer le mot imparfait de "Connaissance" pour le mot plus adéquat d' "Esprit" (précisément conforme à l'étymologie des mots "noétique" et "noosphère" utilisés ici).

La Connaissance reflète et exprime l'Esprit, l'Esprit en marche, l'Esprit en quête de lui-même, l'Esprit en création de lui-même.

Mais alors, qu'est-ce que l'Esprit - car l'étiquette du flacon ne dit rien de l'ivresse du vin … ?

L'Esprit est aux cultures et aux civilisations ce que la Vie immortelle est aux organismes vivants … et mortels.

L'Esprit est le dernier en date des échelons de la Complexité. Il est la forme la plus élaborée, la plus sophistiquée de l'énergie originelle. Il est une nouvelle manière émergente d'organisation dont l'homme est le porteur et le passage, pont qu'il est entre Vie et Esprit comme le fut naguère le premier virus entre Matière et Vie.

La longue et lente démarche de complexification à l'œuvre dans l'univers, est aussi une démarche de dématérialisation : une tonne d'êtres vivants contient des milliards de fois plus d'informations qu'une tonne de charbon.

Dire qu'il y a complexification ou dire qu'"il y a densification informationnelle – c'est-à-dire dématérialisation - , revient au même.

L'émergence de l'Esprit au-delà de la Vie s'inscrit dans cette logique. Elle reflète aussi un saut de dématérialisation : une tonne de cerveaux humains contient également des milliards de fois plus d'informations qu'une tonne de viande de bœuf.

Mais, j'y insiste, saut n'est pas rupture : l'Esprit procède indispensablement de la Vie, il la prolonge, il l'accomplit, il en émane totalement. Il serait pénible de retomber encore dans les sables mouvants de l'idéalisme platonicien ou manichéen ou chrétien : l'énergie, la matière, la vie et l'esprit sont des formes variées d'une seule et même réalité unique et unitaire (quel que soit le nom que l'on donne à cette réalité, à ce Réel qui vit "derrière les choses" : Un, Tao, Brahman, Dieu, etc …, peu importe). Elles en sont des émanations, des manifestations successives et radicalement neuves, des apparences, des déguisements et des masques ,de plus en plus sophistiqués, au long des canaux vénitiens du carnaval cosmique.

En dernière analyse, l'Esprit est le dernier avatar en date de cet élan créateur, unique et fondateur, qui anime l'univers depuis son origine.

Il est le dernier avatar de l'entéléchie divine et cosmique.

Et il s'accomplit par les chemins de la Connaissance créative.

Langages …
Mais l'Esprit, s'il se passe – presque – de matérialité, requiert impérativement un langage pour s'y couler.

Langage de mots, de signes, de symboles, de formes, de glyphes, de chiffres, de gestes, de couleurs, de sons … peu importe : tout lui est bon – et il reste encore, j'en suis sûr, des myriades de langages à inventer.

Mais l'Esprit, sous peine d'évanescence et d'insignifiance, exige formulation, codification ou cryptage, comme on voudra.

Pour le dire clairement, l'Esprit, pour durer, pour se perpétuer, pour se transmettre, pour se construire, ne peut faire l'économie de ce vieux principe de mémoire déjà enfoui et sobrement utilisé par les particules, matières et organites primitives.

Avec l'émergence de l'Esprit, la Mémoire devient primordiale : l'Esprit, pour perdurer, doit pouvoir graver son contenu, même si le support choisi s'allège au point de paraître inexistant.

Il ne peut y avoir de Mémoire sans Langage. Il ne peut avoir d'Esprit sans Mémoire.

Qu'est-ce donc qu'un langage ?

Ce bon vieux – et toujours précieux – Lalande nous dit : "Au sens le plus général, tout système de signes pouvant servir de moyen de communication"
.

Système de signes …

La Connaissance serait alors un vaste système dynamique intégrant de nombreux systèmes de signes et les relations multiples entre eux.

Un exemple : un simple dictionnaire usuel utilise une grosse cinquantaine de signes (les 26 lettres de l'alphabet, les 10 chiffres, et la quinzaine de signes de ponctuation ou autres) liés entre eux par deux types de relations : la relation orthographique qui juxtapose des signes pour en former un signifiant (mot, nombre, etc …) et la relation sémantique qui relie les mots entre eux, selon les règles conventionnelles de la syntaxe, pour leur donner une signification réciproque en une vaste tautologie fermée (chaque mot du dictionnaire ne peut être défini qu'avec d'autres mots du même dictionnaire). A partir de ce dictionnaire, on peut écrire tous les textes et prononcer tous les discours que l'on veut, en tissant d'autres relations entre ces mots (relations conformes ou non aux règles conventionnelles de la syntaxe). Et tous ces textes et discours peuvent à leur tour être organisés, par des relations d'ordre supérieur, en vastes ensembles que l'on pourra appeler théories, écoles, courants, idéologies, etc …

Pour chaque langage, pour chaque système de signes, l'on pourrait construire une architecture équivalente : les symboles s'organisent en rites, les rites forment des traditions, les traditions s'apparient en courants spirituels et religieux, etc … ou encore : les douze notes de la gamme de l'échelle tempérée (ou les cinq de la gamme pentatonique, ou toute autre série de sons) et les milliers de timbres instrumentaux permettent de créer une infinité de lignes mélodiques qui s'harmonisent entre elles selon les règles du contrepoint (ou d'autres règles, ou pas de règle …) pour engendrer des sonates, cantates ou symphonies qui, elles-mêmes, nourrissent des écoles ou des styles musicaux, etc …

En somme, la Connaissance est un vaste réseau d'interconnexion entre diverses architectures culturelles basées sur des systèmes de signe (des langages) divers et complémentaires.

La science associe textes, graphes géométriques et équations mathématiques ; l'herméneutique allie textes et symboles ; le lied apparie poème et ligne mélodique ; l'opéra marie théâtre et symphonie ; la chorégraphie unit mime et musique ; etc … à l'infini.

Cet immense réseau est porté par des myriades de cerveaux biologiques ou informatiques interconnectés plus ou moins lâchement entre eux par des publications, des émissions télévisuelles, des films cinématographiques, des conversations (directes ou téléphoniques), des réseaux informatiques dont Internet, etc … Voilà l'embryon de cette noosphère en émergence.

Ce vaste et dense réseau est dynamique. Il évolue, bouge, s'enrichit ou s'appauvrit, se structure ou se déconstruit, il est vivant, poussé, comme tout système complexe, par le désir de s'accomplir en plénitude ; on peut dire métaphoriquement qu'il est vivifié par l'Esprit.

L'Esprit symbolise donc cette force de vie, cet élan vital qui anime la Noosphère.

On peut alors décrire la Noétique comme l'étude de la Noosphère, l'étude de la Connaissance en tant que système complexe organisé, évolutif et dynamique. Ou encore comme l'étude de l'Esprit, ce qui est conforme à l'étymologie.

Notons au passage qu'il est impérieux de soigneusement distinguer la Noétique de cette belle branche de la philosophie qu'est l'épistémologie puisque celle-ci ne se penche que sur la valeur de vérité des savoirs et des méthodes cognitives. La Noétique va infiniment au-delà.

Dès lors qu'est posée l'idée que la Connaissance relie entre eux des éléments culturels de sources et de natures extrêmement variées, il devient impérieux – et passionnant – de se pencher sur la nature et la structure de ces relations.

Relations simples et rigoureuses, mais pauvres et fermées, comme la relation logique, la relation de cause à effet ou la relation hiérarchique …

Relations complexes et multivoques, mais riches et ouvertes, comme la relation analogique, la relation métaphorique ou la relation symbolique …

Le lieu n'est pas ici où développer ce passionnant chapitre noétique encore en ses balbutiements. Qu'il me soit seulement permis de souligner que la civilisation occidentale, jusqu'au vingtième siècle, n'a fait intensivement usage que des relations simples (logique, hiérarchie, causalité) naturellement préférées par ce cerveau gauche qu'elle a toujours hypertrophié.

L'âge noétique voit réhabilitées les autres formes relationnelles (notamment celles propres au cerveau droit comme la métaphore qui se révèle extrêmement puissante, même en sciences "dures"). Cette évolution salutaire enrichit considérablement le champ ouvert à la pensée et à l'Esprit qui, sinon, viendraient à s'assécher et à se momifier dans les carcans inféconds de la vieille culture rationaliste.

Cet âge émergeant décloisonne, peu à peu, ce que la Renaissance avait emmuré en d'étanches (et d'étranges …) catégories : la science redécouvre la philosophie, l'esthétique et la poésie. La philosophie et la symbolique renouent avec les nombres et les graphes. Depuis plus d'un siècle, les arts se sont affranchis des règles rigides du classicisme et expérimentent de nouveaux espaces, de nouvelles matières, de nouvelles structures (voire de nouveaux langages de base). Etc …

L'Esprit se libère des "savoirs" !

L'âge noétique qui commence, est peut-être avant tout cela : l'âge de la libération de l'Esprit.

De son envol. De son essor. De son épanouissement dans l'infinité des espaces infinis de l'immatériel et du culturel.

La technologie permet à l'homme – s'il le veut bien, ce qui est loin d'être le cas pour tous, nous l'esquisserons au paragraphe suivant  – de s'affranchir de beaucoup des contraintes matérielles de la survie immédiate.

Elle lui libère du temps.

Elle lui livre, à faible coût, l'accès à d'immenses réservoirs de savoirs et de langages.

Mais l'homme est-il capable, est-il prêt d'assumer sa mission noétique ?

Vers une nouvelle aristocratie … ?

Emergence et libération de l'Esprit, donc.

Ce saut, cette émergence neuve, cette révolution paradigmatique rendent singulièrement dérisoires et provinciales le chamailleries politiciennes de la "sociosphère" : le problème n'est plus d'être à droite ou à gauche, le problème est d'être en avant, c'est-à-dire engagé dans la percée inouïe du nouveau paradigme et dans l'ouverture béante de ses nouveaux univers immatériels de la connaissance et de l'imaginaire.

L'homme, en tant qu'homme, devient singulièrement périphérique et futile : il n'est plus que vecteur et artisan de l'Esprit.

Révolution néo-copernicienne : l'homme n'est plus ni le centre du monde, ni le centre de lui-même !

Comme la Vie avait infiniment dépassé la Matière, comme la Société a infiniment dépassé les Individus, la Noosphère dépasse infiniment la Sociosphère qui n'est plus que son terreau.

Le problème central de la sociosphère qui était le "comment vivre ensemble ?", n'est plus que souci mineur de pure intendance, sans beaucoup d'intérêt.

Le problème central de la noosphère est plutôt le "comment l'homme peut-il servir l'émergence des nouveaux mo(n)des de l'Esprit ?".

L'économie et la politique ne sont que l'intendance de l'accomplissement de l'Esprit.

La première en produisant les ressources qui lui sont nécessaires.

La seconde en lui garantissant la liberté qui lui est indispensable.

Ernest Renan – que l'on peut difficilement traiter de fasciste ou de réactionnaire au vu de son engagement libéral, au sens XIXème siècle de ce mot - , dans sa fulgurante vision relatée en préface de ses "Souvenirs d'enfance", écrivait ceci 
 :

"Le monde marche vers une sorte d'américanisme (…).

Une société où la distinction personnelle a peu de prix, où le talent et l'esprit n'ont aucune cote officielle, où la haute fonction n'ennoblit pas, où la politique devient l'emploi des déclassés et des gens de troisième ordre, où les récompenses de la vie vont de préférence à l'intrigue, à la vulgarité, au charlatanisme qui cultive l'art de la réclame, à la rouerie qui serre habilement les contours du Code pénal (…).

Le but du monde est le développement de l'esprit, et la première condition du développement de l'esprit, c'est sa liberté. (…)

Au nom des croyances réelles ou prétendues du grand nombre, l'Etat se croit obligé d'imposer à la pensée des exigences qu'elle ne peut accepter. La croyance ou l'opinion des uns ne saurait être une chaîne pour les autres. (…) Un poids colossal de stupidité a écrasé l'esprit humain. (…)

L'ère de la médiocrité en toute chose commence (…). L'égalité engendre l'uniformité, et c'est en sacrifiant l'excellent, le remarquable, l'extraordinaire, que l'on se débarrasse du mauvais. Tout devient moins grossier ; mais tout est plus vulgaire. (…)

Longtemps encore les applaudissements et la faveur du public seront pour le faux. (…)

Peut-être la vulgarité générale sera-t-elle un jour la condition de bonheur des élus. La vulgarité américaine ne brûlerait point Giordano Bruno, ne persécuterait point Galilée. (…)

Noli me tangere est tout ce qu'il faut demander à la démocratie."

Texte prémonitoire.

Texte dur et désabusé.

Texte vrai.

L'émergence de l'âge noétique suscite une humanité à deux vitesses : il y a bifurcation. Il y aura – il y a déjà – ceux d'en-deçà et ceux d'au-delà du seuil 
.

Il y a le grande route qui continue son tracé dans la plaine, et il y a ce petit chemin chevrier qui en bourgeonne, qui s'en écarte et qui commence à grimper la montagne.

Cette scission est-elle une véritable rupture semblable à une mutation génétique ? Ou bien n'est-elle que l'écart qui sépare les pionniers de la masse des suiveurs ? Je laisse le soins aux optimistes et pessimistes de tous poils d'en débattre.

Mais aujourd'hui déjà, la multiplicité des langages, des savoirs et des modèles exclut de facto une part importante de la population de la vie technologique, culturelle, intellectuelle, artistique.

Cette part croît et croîtra : le rêve égalitaire de Jules Ferry d'une même éducation pour tous était une impasse, il devient un mensonge, il sera un crime.

Parce que les systèmes éducatifs sont de pures émanations de la sociosphère, parce que les enseignants, par le processus même de leur formation, de leur recrutement et de leur fonctionnement, n'appartiennent pas – ne peuvent appartenir – à la noosphère, il est patent que l'écart entre les deux branches de la bifurcation ne pourra que devenir abyssal.

Mais personne n'a jamais ni prétendu, ni démontré que pour être heureux, que pour être bon, que pour être aimé ou aimable, il fallait être à la pointe de la Connaissance …

La bifurcation noétique n'a aucune incidence ni métaphysique, ni éthique, ni morale, ni politique, ni idéologique : elle est un fait. Comme est un fait l'éruption du volcan ou le surgissement d'une montagne du cœur d'un tremblement de terre.

Elle exprime seulement l'émergence d'une voie nouvelle, élitaire, difficile, créatrice de Connaissance. Une voie qui ne brigue aucun pouvoir, aucun privilège, aucune prérogative, (ce sont toutes des valeurs propres à la sociosphère) mais qui affirme haut et fort aux démocraties le noli me tangere de Renan.
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